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L'INTELLIGENCE ET LE DOUTE

Si l'homme rentre un moment
en lui-même pour bien démêler
ses goûts tt ses penchants les plus
intimes, il découvre aisément qu'il
est fait pour cornaîtrec et posséder
la vérité. Oui, dès que nous réflé-
chissons, nous sentons que, par le
fond même de notre être, nous
Sommerns entriné flis Cs le vrai
comme vers le centre de nos dé-
sirs et de nos i-ff- ctions les p'us
vives ; c't st 1ourquoi le menson
ge réiugw' toujours à notre na
turc ut ce r1'e-t (u'en c mpruntant

les coirc2t-i _t les attraits de la
vérité qu'il p ut lairu et toucher.
Mais comit- t s fait-il qu'avec
cet amo - ur eit le la vérité, qui
est dan le cc-r ie tous, l'erreur

soit s ré -- e et qu'elle égare
si sunt l'hon;me d'étide com-

me le euo' ? Nontre sièc'e sur
tout 1ous f1s ' semple frappant

de la lutte de toutes les erreurs
contre toutes les vérités. Il nous
apparait avec un nombreux et
douloureux cortège d'intellgen-
ces qui semblaient chercher la lu-
mière, cn mêime temps que la per-
fection et la béatitude de la plu -

noble des facultés, mais qui sont
tombées dans le vague des conjec.
tures, dLs probabilités, des inic rti-
tudes et puis dans le sombre
abîme du doute.

Je ne veux pas parler ici de ce
scepticisme universel, grossier et
extravagant, qui rie veut connaître
ni vrai ni faux, affecte de ne rien
voir, de ne rien comprendre et
semble trouver son châtiment
dans l'impossibilité où il s'est mis
de ne pouvoir prendre conscience
de lui-même pour avouer sadégra
dation et sa folie. Il est tellement
descendu qu'il est hors d'état d'ap-
précier l'honneur, d'une réponse.
Je vcux parler de ces esprits qui
doutent et dont le doute semble sin-
cère, puisque ses victimes s'émeu-
vent, se troublent et souffrent. Oui,
il y a dans notre siècle des hommes
doués non pas d'une intelligence

vulgaire, et incapables de faire ray-
onner la vérité, mais des hommes
privilégiés, dont la vocation était
de manifester le vrai par des ef.
forts couronnés de découvertes
qui sont le plus bel héritage d'un
siècle et la gloire la plus . pure
d'une nation ; des astres de pre-

. mière grandeur, dont la lumière
devait éclairer le monde en dissi

pant les ténèbres de l'erre.ir, et l
apparaissant dans la suite des
âges avec l'éclat et la beauté du
vrai sur leur front, la pureté et les1
consolations de la prière' sur les(
lèvres. Hélas ! ôraison humaine,i
où trouver des paroles assez fortes i
pour exprimer dans leur navrante5
réalité tes sombres naufrages !1
Ces astres libérateurs, d'autant
plus admirales et plus précîicux
que la divine sagesse les a plus1
ménagés dans la di5 tribution
qu'elle en a f-ite à travers les âges,
nous les avons vus tomber, se re-1
froidir, s'éteindre et se pétrifier.
Leur vie passerait inaperçue,
lks échos du tcmps, qui ne iespec -
tent pas la douleur, ne nous fai-
saient pis entendre les soupirs de
ces ceurs meurtris, et les cris de
désespoir si souvent répétés d-

ces a - cs desenchantées. Jamais

ces mytérieuses ango!sses n'au-

raient été connues, si l'histoir-,

dans de longues pages de deuil,
ne venait 'pds trahir leur existen-
ce, et nous supplier de verser des
larmes sur ces malheureuses victi-
mes.

A travers c-s déchirements et
ces tortur.s, pas un mot qui con-
sole, pas une pensée pour calmer,
assoupir et distraire ces âmes bri-
sées. i l'histor:en disparait de
temps en temps pour laisser par-
ler sa victime, ce n)'est plus une
voix que nous entendons, mais un
long génaissement ; ce n'est plus
le langage pur et serein qui sèmw
la vérite, mais c'est une plainte
désespérée qui s'échappe d'une
âme agonisante et qu'une douleur
de plus en plus cuisante ne peut
plus comprimer. C'est le temps
des représailles, et la vérité trahie
prend de ses adversaires de terri-
bles vengeances. Il nous reste à
sonder les plaies de ces âmes pour
en faire jaillir la douleur, et enten-
dre des -révélations pleines d'en-
5eignements.

JOAS.

AUX PREMIERES NEIGES, SALUT

Les voici donc venues, les pre-
mières neiges ! et c'est presque
joyeusement que nous les saluons.
En couvrant la terre de son blanc
manteau d'hermine, l'hiver nous
fait oublier tout d'un coup les tris-
tesses et les ennuis de la sombre
fin de l'automne. Maintenant, plus
de ces nuages qui empêchaient

es rayons vivifiants du soleil de
parvenir jusqu'à nous, et qui, à
peine disparus, étaient remplacés
par d'autres plus nombreux ; p'us
de cette humidité froide et
malsaine dont l'atmosphère est
imprégnée et qui est la cause d'un
si rand nombre de maladies
plus de ces changements de temps
subits ; disparues aussi, lcs ferêts
où l'on sentait que ls rîort avait
passé, dépouillant lk feul'age de
sa fraîcheur et les arbres (eleIcur
feu illage- ; et la vcrdire dtrie par
les froides nuits de l'automune qmI
répandaient partout la dé- olation
et 'a mort, où est-elle ? Out sont-
elles, toutes ces tristcsse- de la na-
tur. ? Les premières ncIgcs ont
tout caché. Comment d -:Fc pour-
rions nous ne -as c r f ,e un
joyeux accuil, coment nepas
comprcndrc l'allgrse qui ré-

jonit tous ls ciurs eri ces
jours de joie ct de b- h ur ?
Au lieu de la pluie froie et ser-
rée de l'automne, le ciel laisse
tomber mollemîtent un: pcussière
de petit criVta ux qui viennent cou-
vrir comme d'un v ie toutes les
laideurs de l'automne.

Le ciel est devenu pus pur, le
soleil repand des flots de lumières
dans les vastes plaine- toutes blan-
ches, et ses rayons se jouent avec
grâce au milieu des petits cristaux
attachés aux arbres co:mme au-
tant de diamants. Le Saguenay,
un instant troublé par les ,eaux
brouillées de l'automne, a rcpris sa
limpidité naturelle, et il sembe
lorêt à recevoir le brillant miroir
que, chaque année, lui apportent
les. grands froids.

Que de plaisirs sont caché; dans
les plis de ce manteau virginal dont
vient de se parer la nature : la
Sainte Cécile avec ses chants et sa '
musique, la Sainte-C'atherine avec
sa tire traditionnelle, Noël avec
ses .... vacances, le jour de l'Aa
avec ses étrennes et toutes ses fe-
tes qui sont le triomphe de la vie
de famille ! C'est en effet pendant
l'hiver que l'on acquie rt l'esprit de
famille, quand, depuis le grand'pè-
re jusqu'au petit-fils, l'on se réunit
pour prendre part à ces fetes du
foyer,que le cœur seul du Canadiea
peut expliquer ; c'est aussi dans
la saison des neiges que l'on forme
l'esprit, soit en se plongeant dans
la lecture, soit en assistant aux
soirées et littéraires et dramati-
ques dont l'hiver est le foyer.


